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Chapitre 1


	 

	 

	Le jeune homme sauta avec légèreté sur le ponton de la marina. D’un geste sûr et rapide qui dénotait une longue habitude, il enroula la corde qu’il tenait en main autour de la bitte d’amarrage la plus proche, puis se tourna vers la plage, un demi-sourire aux lèvres. Il avait posé son gilet de sauvetage juste avant d’accoster, exposant sans complexe son torse athlétique, hâlé par le soleil, et sur lequel quelques gouttes d’eau de mer glissaient lentement. Ses cheveux bruns pointaient en tous sens, encadrant son visage aux traits d’ange. L’une des mèches dissimulait à moitié l’un de ses yeux bleus comme l’océan, lui donnant un air canaille qu’il savait irrésistible et qu’il ne se privait pas d’utiliser lorsqu’il partait à la conquête d’un amant.

	D’aussi loin qu’il s’en souvienne, Sullivan n’avait jamais regardé les filles. Il aimait les hommes et ne le cachait pas. Quant à ceux à qui ça ne plaisait pas… Il les ignorait purement et simplement, sauf s’ils insistaient, auquel cas ils découvraient à leurs dépens de quoi il était capable. En général, ils évitaient ensuite son chemin.

	Mais pour l’heure, Sullivan ne pensait à rien d’autre qu’au fait que c’était l’été, qu’il arrivait dans une nouvelle ville, qu’il allait sans doute avoir l’opportunité de réchauffer son lit tous les soirs – pas forcément avec une seule personne et pas non plus forcément deux fois la même – et enfin que, bon sang de bonsoir, il était en retard pour aller chercher sa cousine à la gare.

	Elle va me tuer, grimaça-t-il intérieurement en enfilant à la hâte un jean, un tee-shirt et des baskets. Elle ne voudra jamais me croire si je lui dis qu’il n’y avait pas assez de vent et que le moteur était en panne.

	Tout en sprintant vers la plage, Sullivan réprima un sourire en songeant que la véritable raison de son retard avait le physique plus qu’attrayant de deux surfeurs blonds avec lesquels il avait passé d’excellents moments dans la cabine de son bateau. Des surfeurs au corps de rêve, prêts à toutes les expériences, même les plus folles. D’ailleurs, il n’avait toujours pas fini de ranger. Heureusement que Roxane ne dormait pas à bord, il en aurait pris pour au moins les cinq prochaines décennies. Sa cousine était un amour, mais elle n’avait pas la langue dans sa poche, loin de là.

	Être perdu dans ses pensées n’empêchait pas Sullivan de prêter attention à son entourage, en particulier aux regards admiratifs qui se posaient sur lui pour détailler sa silhouette de sportif aux muscles bien dessinés

	 

	Sullivan était beau et il le savait.

	 

	Peut-être même le savait-il un peu trop…

	 


Chapitre 2

	 

	 

	La porte des douches claqua derrière le couple qui venait d’y entrer en riant. Les deux basketteurs se tenaient par la main et ne paraissaient guère disposés à se lâcher. Sans cesser de s’embrasser, ils commencèrent à se déshabiller mutuellement. Terence dérapa en voulant se débarrasser de ses chaussures, et si Alexandre ne l’avait pas rattrapé, il se serait lamentablement étalé sur le sol carrelé.

	— Fais donc attention, le taquina son amant. Je ne me sens pas une vocation d’infirmier. Sans compter que tu serais abominablement grincheux et insupportable si tu devais rester dans un lit.

	— J’ai toujours su que tu m’abandonnerais au premier problème, soupira Terence d’un air faussement tragique.

	— Cesse de te plaindre. Tout au contraire, je te gâte trop. Eh, qu’est-ce que tu fais ?

	— Je te débarrasse de ce short, et si tu l’ouvres encore, je te bâillonne avec ton boxer.

	— Un nouveau fantasme… ? ronronna Alexandre en glissant subrepticement une main dans le short de son amant. Mmmmm, je dois avouer que l’idée me plaît bien.

	— Traître ! sursauta Terence lorsque son compagnon referma ses doigts sur son pénis qui ne demandait que ça.

	— Tu sais ce qui me fait envie, là, tout de suite… ? susurra le jeune homme en lui mordillant le lobe de l’oreille et en lui caressant alternativement le sexe et les testicules.

	— Si tu continues comme ça, je sais ce que tu obtiendras, gémit Terence.

	— J’ai envie que tu me retournes, que tu m’obliges à m’appuyer contre ce mur et que tu me pilonnes jusqu’à ce que je hurle.

	— Tu es au courant que nous sommes dans les vestiaires du club et que n’importe qui peut entrer ? haleta son compagnon tandis que le désir lui brûlait les reins de plus en plus violemment.

	— Et alors ? C’est encore plus excitant de se dire que quelqu’un pourrait entrer et nous surprendre, non ? A priori il n’y a personne, aujourd’hui, mais on ne sait jamais…

	— Je ne te savais pas ces tendances exhibitionnistes, dis donc…

	— Malgré le temps, il y a des tas de choses que tu ne sais pas encore sur moi, beau gosse…

	Terence tira plus fort sur l’élastique du short et du boxer d’Alexandre, réussissant à les lui descendre sous les fesses. Fesses qu’il empoigna à pleines mains pour les pétrir lentement, sensuellement, allant jusqu’à glisser un doigt entre les globes encore légèrement rougis de la douce correction qu’il avait administrée à son amant quelques jours plus tôt. Alexandre posa ses lèvres sur les siennes et leurs langues s’enlacèrent, tendres et familières, chacune caressant l’autre avec tout l’amour qu’ils partageaient.

	— Je t’aime, Alex, chuchota Terence.

	— Moi aussi, je t’aime, répondit son compagnon sur le même ton.

	 

	Vincent ouvrit la porte des vestiaires et fonça vers son casier. Vainqueur de la course aussi amicale que totalement improvisée qui avait opposé quelques-uns des membres de l’équipe, il avait à présent hâte de se laver. Il saisit sa serviette et ses affaires de toilette avant de prendre la direction des douches en sifflotant.

	Et de se figer, la bouche grande ouverte et les joues soudain brûlantes, en découvrant son capitaine et son amant quasiment nus en train de s’embrasser passionnément et si étroitement serrés l’un contre l’autre qu’il n’y avait pas le plus petit doute sur ce qu’ils s’apprêtaient à faire.

	Vincent referma précipitamment la porte avant de s’appuyer de l’autre côté, le souffle court. Comme tout le monde, il savait que Terence et Alexandre étaient ensemble depuis plusieurs années déjà. Un fait qui ne lui posait pas le moindre problème, pas plus qu’au reste de l’équipe, mais de là à assister à leurs ébats, il y avait une marge qu’il ne se sentait vraiment pas prêt à franchir. Secoué, le basketteur retourna vers les vestiaires, où ses amis venaient d’arriver.

	— Eh bien, Vincent, qu’est-ce qui t’arrive ? s’esclaffa Daniel en le voyant. On dirait que tu as croisé un fantôme !

	— Je crois que j’aurais préféré, gémit l’interpellé en se laissant tomber sur un banc. 

	Surpris et vaguement inquiets, les quelques joueurs présents se rassemblèrent autour de lui.

	— Tu nous expliques ? reprit Daniel en s’asseyant à côté de lui.

	— Notre vénéré capitaine et son second sont en train de s’envoyer en l’air dans les douches.

	Un silence abasourdi suivit sa déclaration. Les jeunes gens échangèrent des regards incrédules tandis que l’information se frayait un passage dans leurs esprits.

	— Ils… ils font quoi ? bafouilla Daniel, pas très sûr d’avoir bien entendu.

	— Ils s’envoient en l’air.

	— Dans nos douches ? s’étouffa Mika.

	— Dans nos douches, confirma Vincent, lugubre.

	— Non, là, ils vont trop loin ! On ne peut pas les laisser faire, ou bientôt, on n’osera plus pousser une porte sans avoir peur de les trouver derrière. 

	— Remarque, on pourrait aussi mater un brin…

	— Jamais vu deux mecs le faire, en fait. 

	— Les mecs, vous n’êtes que d’immondes voyeurs… On n’est pas dans un porno, là ! C’est Terence et Alex, ils s’aiment.

	— Ils peuvent aussi s’aimer ailleurs que dans nos douches. Enfin moi, je dis ça, je dis rien…

	— Bon, alors qu’est-ce qu’on fait ?

	— On va leur rafraîchir les idées…

	Tout en parlant, Daniel avait saisi un seau qui traînait et se dirigeait vers les toilettes pour le remplir d’eau froide. Comprenant son intention, Vincent sourit et se leva pour l’imiter, tandis que leurs coéquipiers partaient à la recherche d’autres récipients.

	 

	Terence et Alexandre avaient complètement oublié où ils étaient. Ils ne pensaient qu’à une chose : ils avaient envie l’un de l’autre, tout de suite. Terence allait retourner son compagnon pour le positionner contre le mur comme il le souhaitait quand brusquement un déluge d’eau glaciale s’abattit sur eux. Toussant et crachant, ils furent forcés de se lâcher.

	— Quel est le con qui… commença Alexandre en s’appuyant sur le carrelage pour reprendre son souffle.

	Ce faisant, il leva les yeux vers la porte, et aperçut la moitié de son équipe qui les regardait, l’air goguenard et des seaux à la main.

	— Si je le chope, je… débutait son amant, furieux.

	— Terence… le coupa Alexandre en remontant aussi maladroitement que précipitamment son boxer et son short.

	— Qu’est-ce que… Oh meeeeeeeeerde !

	— Les mecs, on vous a déjà dit de prendre une chambre, il me semble, non ? lança Vincent.

	— Euh… On pensait qu’on était seuls, se défendit Terence en rougissant.

	— C’est vrai, il n’était censé y avoir personne, ce matin, appuya Alexandre, cramoisi.

	— Dites, rassurez-moi, ironisa Daniel. Vous vous rappelez quand même que vous êtes dans un lieu public, ici ? Et que nos douches sont… comment dire… communes, sans petites cabines de séparation ?

	— Si ça continue, on va vous interdire d’aller aux douches ensemble, renchérit Mika.

	Terence et Alexandre échangèrent un regard désespéré. Ils étaient coincés, et ils le savaient. Leurs coéquipiers leur barraient la sortie, et vu leur nombre, même en fonçant dans le tas, ils n’avaient aucune chance de passer.

	— D’accord, on en a pour combien de temps à se faire charrier ? soupira le capitaine, vaincu.

	— Un temps certain, répondit Vincent, un grand sourire aux lèvres. Et encore, vous avez de la veine de tomber sur nous, et pas sur Sandrine et ses copines.

	— Tu ne comptes pas le dire à ma sœur, quand même ? s’affola Terence en blêmissant.

	— Ça dépend, réfléchit lentement le jeune homme en échangeant des regards remplis de sous-entendus avec ses amis.

	— Tout, mais pas ça ! supplia Terence, approuvé d’un signe de tête par Alexandre.

	— Tout, vraiment ?

	Brusquement sur leurs gardes, les amants se rejoignirent pour se réconforter.

	— Vous ne trouvez pas que ces vestiaires ont sérieusement besoin d’être nettoyés ? reprit Vincent en se tournant vers les autres.

	— Je suis d’accord, le soutint Mika.

	— Il faudrait balayer, vider les poubelles, laver le sol, les douches, les toilettes…

	— Vous… vous ne voulez quand même pas que… ? s’étouffa Alexandre. Hé, les mecs, je suis votre capitaine !

	— Tu es aussi le type surpris en situation compromettante dans un endroit public… ironisa Mika.

	Terence et Alexandre se regardèrent, résignés. Ils étaient coincés et ils le savaient.

	— Très bien, soupira le premier. Mais parole que vous ne parlerez de ça à personne ?

	— Ça ne quittera pas l’équipe, promit Vincent.

	— En plus, comme on est des mecs super cools, on va vous préparer votre matériel, ajouta suavement Mika.

	Les jeunes gens allaient sortir lorsque Daniel se retourna brusquement, une expression malicieuse sur le visage.

	— Au fait, Alex, pas trop dur de t’asseoir, avec ton coup de soleil sur les fesses ?

	Interdit, l’intéressé devint d’un beau rouge brique.

	— Terence, tue-moi, s’il te plaît, gémit-il en cachant son visage contre le torse de son amant tandis que leurs coéquipiers s’éloignaient en riant. Cette fois, je veux mourir… Je te jure que je veux mourir…

	— On est deux, soupira Terence, accablé. On en a pris pour perpet, cette fois.

	 

	La journée touchait à sa fin quand les jeunes gens purent enfin s’échapper vers la plage. Ils avaient dû supporter durant tout l’après-midi les taquineries de leurs amis, qui, sous prétexte de surveiller leur comportement, ne les avaient pas lâchés d’une semelle, leur précisant obligeamment les recoins oubliés et commentant leurs talents ménagers.

	— Je ne veux plus jamais voir une bouteille d’eau de Javel de toute ma vie, soupira Alexandre en se laissant tomber sur le sable chaud.

	— Pareil pour moi, confirma Terence en s’allongeant à ses côtés, bras croisés sous la nuque.

	— J’ai bien cru mourir de honte lorsque Daniel a parlé de… enfin, tu vois ce que je veux dire.

	Terence roula sur le ventre pour embrasser le torse nu d’Alexandre. Il se dressa sur les coudes pour le regarder, une lueur tendre au fond des yeux.

	— Tu sais, je crois qu’ils savent depuis un moment, pour nos petits jeux.

	— Il y a une marge entre le savoir et faire comme si rien ne se passait, et… ça.

	— Alex, si ça te met mal à l’aise, on arrête tout.

	Les prunelles bleues de son amant plongèrent dans les siennes.

	— Pas question. De toute façon, comme tu dis, ils devaient bien s’en douter. Je ne vois pas pourquoi quelque chose changerait maintenant qu’ils ont une preuve. Ils n’auraient probablement rien dit si on ne leur avait pas tendu un bâton pour se faire battre.

	— J’avoue avoir oublié où nous étions. Tu es trop sexy, blondinet. Surtout avec un coup de soleil sur tes jolies fesses.

	— Pervers…

	— N’empêche que j’ai toujours envie de toi.

	— Nous sommes toujours dans un lieu public, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.

	— La plage est quasiment déserte, nous sommes cachés au milieu des rochers, rien ni personne ne m’empêchera d’abuser de ton petit cul. Alors tu vas te mettre à quatre pattes, je vais te descendre ton jean et ton boxer et prendre ce qui m’appartient. Exécution, blondinet.

	Un frisson parcourut Alexandre à l’idée de ce qu’ils s’apprêtaient à faire. Non pas qu’ils n’aient jamais fait l’amour en plein air – un certain bois de leur connaissance pourrait raconter des tas de choses sur eux et décrire en détail leur anatomie s’il savait parler –, mais en tout cas, jamais encore sur une plage déjà occupée par des baigneurs. Ce qui apparemment ne dérangeait pas du tout son sexe, qui se pressait impatiemment contre son pantalon, plus que désireux de sortir.

	— Zut, grommela Terence en fouillant ses poches, je n’ai pas de lubrifiant. Et toi ?

	— Ce n’est pas comme si c’était la première fois, répliqua Alexandre. Et puis je ne suis pas en sucre. Tu utiliseras ta salive.

	— Comme tu veux. Allez, hop, en position !

	Alexandre obéit. Les mains de Terence déboutonnèrent son jean et le tirèrent sur ses cuisses. Son boxer emprunta le même chemin, et ses fesses furent écartées, exposant son intimité au regard affamé de Terence.

	— Tu es sexy à mourir, chuchota ce dernier en le dévorant des yeux. J’adore te voir offert comme ça.

	— Et j’adore quand tu me mates, haleta Alexandre en se tortillant un peu, impatient de sentir Terence le prendre.

	Il retint un gémissement lorsqu’un doigt mouillé de salive s’introduisit en lui, bientôt suivi par un deuxième. Ils jouèrent un instant, caressant l’intérieur de son corps encore et encore, effleurant ce point sensible qui le faisait hurler sans jamais s’y attarder, tournant doucement, jusqu’à qu’il supplie.

	— Terence… Maintenant, je t’en prie, maintenant.

	— Tu es sûr ?

	— Plus que sûr…

	— Bien. Mais toi, tu attends pour jouir, compris ?

	— Jusqu’à quand ?

	— Jusqu’à ce que je t’en donne l’autorisation. 

	— Et si j’échoue ?

	— Tu vas prendre un nouveau coup de soleil avant de rentrer à la maison.

	Alexandre n’eut pas le temps de répondre qu’il sentait son amant forcer son anneau de muscles. La brève douleur due au manque de lubrifiant fut bientôt remplacée par un plaisir intense. Terence le connaissait suffisamment bien pour ne pas le blesser même s’il le prenait quasiment à sec. De plus, comme il l’avait souligné lui-même plus tôt, ce n’était pas non plus comme si c’était la première fois. Il posa le front sur ses avant-bras pour mieux s’abandonner au pilonnage de Terence, qui le tenait fermement par les hanches. Son propre gland suintait, et à vrai dire, il ne savait pas trop s’il voulait céder à l’orgasme qui menaçait à tout instant de le foudroyer ou attendre ce que Terence avait prévu pour lui. Un léger sourire se fit jour sur ses lèvres. D’accord, les autres avaient à présent la preuve que leur capitaine aimait recevoir des fessées, mais tant pis. De toute façon il était trop tard pour revenir en arrière. Il appréciait trop de se faire dominer par Terence.

	Puis il ne pensa plus. Son amant avait accéléré la cadence, indiquant qu’il approchait de la jouissance. Alexandre creusa les reins et resserra ses muscles intimes. Il savait que Terence prenait plus de plaisir s’il se faisait le plus étroit possible. Lorsqu’enfin il le sentit décharger dans ses entrailles, il eut le plus grand mal à lui obéir et à se retenir. Terence, lui, crut bien qu’il ne parviendrait jamais à taire le cri qui lui montait aux lèvres. Il finit par s’immobiliser, sa respiration saccadée devenant la plus belle des musiques pour son amant. Il prit le temps de se pencher pour embrasser le dos de ce dernier avant de se retirer doucement et de laisser tomber sur le sable. 

	— Ne bouge pas, intima-t-il à Alexandre en tendant la main vers son portable. Je veux une photo de toi comme ça, avec mon sperme qui coule sur tes cuisses.

	— Tu en as déjà plein, protesta pour la forme Alexandre.

	— Je n’en ai pas encore pris sur une plage avec ton jean et ton boxer baissés sur tes cuisses.

	— Pervers.

	— Tu te répètes.

	— Pervers quand même.

	— Exhibitionniste.

	— Comme si j’avais le choix…

	— Arrête de faire ton Calimero1, tu adores que je te photographie. Et si tu continues à râler, tu auras interdiction de jouir jusqu’à demain soir.

	— Tu ne ferais pas ça ?

	— Tu veux parier ?

	Alexandre poussa un énorme et théâtral soupir avant de céder en arborant un air de martyr.

	— D’accord, espèce de sadique, prends-les, tes photos.

	— Je préfère ça, approuva Terence en souriant.

	En réalité, leur dispute n’était qu’un jeu, un jeu qu’ils renouvelaient chaque fois que Terence décidait de photographier ou de filmer leurs ébats. Ce dernier prit une série de clichés avant de s’estimer satisfait.

	— Tu peux te mettre à genoux.

	Alexandre obéit, pour découvrir son amant habillé et assis sur un rocher au-dessus de lui.

	— Caresse-toi pour moi, chuchota Terence.

	Sans un mot, Alexandre saisit son sexe gonflé et commença à aller et venir. Terence le dévora du regard avec avidité. Il ne se lassait pas de son corps musclé, de ses yeux bleus à l’éclat rieur et en ce moment enfiévrés par la passion, de ses cheveux blonds aux mèches indisciplinées, et surtout, il ne se lassait pas de sentir ses mains parcourant son propre corps. Il finit par se laisser glisser sur le sable et enlaça Alexandre.

	— Jouis pour moi, Alex, murmura-t-il en l’embrassant dans le cou. 

	D’une main, il le bâillonna tandis que l’orgasme le foudroyait et que sa semence se répandait en puissants jets sur le sable chaud. Alexandre lui en fut reconnaissant. Le plaisir qui l’emportait était si fort qu’il n’aurait jamais pu demeurer silencieux.

	Quand la dernière goutte eut jailli, Terence l’aida à s’allonger avant de lui embrasser tendrement les lèvres.

	— Je t’aime, tu sais.

	— Je sais, mon amour. Tout pareil pour moi.

	Ils restèrent un instant immobiles, Terence caressant doucement le visage d’Alexandre. Puis le premier se pencha pour embrasser les lèvres de son amant.

	— On retourne chez nous ? Filou doit trouver le temps long.

	— Laisse-moi cinq minutes, le temps que je récupère.

	— Petite nature…

	Ils rentrèrent main dans la main, uniquement préoccupés l’un par l’autre et totalement indifférents au reste du monde.

	 

	Ni l’un ni l’autre ne remarquèrent l’athlète brun qu’ils croisèrent et dont les yeux couleur de l’océan s’attardèrent longuement sur Terence…

	 


Chapitre 3

	 

	 

	Assis au bord de la jetée, Terence regardait les bateaux entrer et sortir du petit port dévolu au club de voile. Le vent et le soleil caressaient son corps et son visage, et il se disait avec nostalgie qu’il aurait dû accepter la proposition de sa sœur et partir naviguer avec elle. Le temps était idéal pour s’amuser sur l’eau. Bien sûr, il adorait le basket, mais la voile avait été son premier amour, et il gardait nombre de souvenirs liés à ce sport. Comme son premier amant, par exemple.

	En soupirant, il changea légèrement de position pour soulager ses muscles douloureux. Il avait trop forcé sur l’entraînement la veille, essayant une fois de plus de battre Alexandre à la course, en vain. Leur capitaine était de loin le plus rapide de l’équipe. Bien sûr, le soir, il s’était vengé en attachant Alexandre au lit et en le couvrant de baisers et de caresses jusqu’à ce qu’il crie grâce et le supplie de lui faire l’amour. D’ailleurs, en y réfléchissant, il soupçonnait son compagnon de l’avoir poussé exprès à le défier pour ensuite se faire punir. En fait, ils se sentaient mieux depuis que le reste de l’équipe avait admis connaître leur façon de vivre et surtout qu’elle leur avait montré qu’elle l’acceptait. Bien sûr, cela donnait parfois lieu à quelques plaisanteries, mais tellement hermétiques que personne ne comprenait et qu’on les regardait comme s’ils étaient bons à enfermer.

	Je devrais peut-être aller au club pour voir s’il y a un bateau de libre, songea-t-il, la nostalgie l’envahissant de plus en plus. Après tout, Alex a un exam, cet après-midi, il ne finira pas avant dix-huit heures, et je n’ai rien de particulier à faire.

	Mais Terence savait bien qu’il se berçait de faux espoirs. Vu le temps, aucun bateau ne serait disponible. Même de l’endroit où il était, il n’en apercevait aucun sur la petite plage. Il ne lui restait plus qu’à faire contre mauvaise fortune bon cœur et se contenter de regarder les bateaux qui croisaient au large. Il était d’ailleurs presque sûr de savoir lequel était celui de sa sœur. Contrairement à lui qui ne pratiquait plus que par intermittence, Sandrine n’avait jamais cessé de naviguer, et il aurait pu parier que le catamaran2 qui fendait les vagues devant tous les autres était le sien.

	 

	Sullivan revenait vers la marina lorsqu’il s’arrêta net. Depuis plusieurs jours qu’il était là, il avait eu le temps de se faire pas mal de connaissances et de se renseigner discrètement sur celui qu’il avait aperçu le jour de son arrivée. Il n’avait pas prévu de passer à l’attaque aussi vite, mais l’occasion était trop belle pour la laisser filer. Il déboutonna rapidement sa chemise et se dirigea d’un pas nonchalant vers la jetée.

	La présence d’une ombre au-dessus de lui sortit Terence de ses pensées. Surpris, il se retourna à demi, et découvrit une silhouette musclée vêtue d’un jean et d’une chemise noire largement ouverte sur un torse bronzé. 

	— Salut, fit l’arrivant en dardant sur lui son extraordinaire regard bleu. Je peux m’asseoir ?

OEBPS/images/image.jpeg





